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Étiolles – Les Coudray
Fouille programmée (1998)
Monique Olive
1 Depuis 1995,  les  fouilles  d’Étiolles  se  déroulent  dans un second locus,  éloigné d’une
vingtaine de mètres des décapages précédents (fig. 1). Après quatre années de travail
sur ce nouvel emplacement, le bilan des découvertes s’avère particulièrement riche et
témoigne de l’extension des campements magdaléniens. En effet, au moins huit sols
d’occupation ont été décapés sur une superficie plus ou moins étendue.
 
Fig. 1 – Les relations entre les deux implantations des fouilles
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2 La  découverte  la  plus  intéressante  réside  dans  la  mise  au  jour  de  trois  unités
d’habitation stratigraphiquement proches qui  présentent de nombreuses similitudes
(unités D 71-1,2 et 3). C’est dans l’organisation générale de l’espace que se manifeste de
manière la  plus  évidente leur  parenté puisque plusieurs  structures-foyers,  vidanges
amas, se superposent parfaitement. Toutes trois sont centrées sur un foyer domestique
(foyer D 71),  leurs  cuvettes  coïncidant  exactement,  au  point  que  les  occupants,  en
aménageant ou en nettoyant l’aire de combustion, ont creusé la sole, encore visible, du
foyer précèdent (fig. 2).  Ces unités se caractérisent aussi par une même distribution
générale des vestiges lithiques et osseux qui semble obéir à des règles d’occupation
invariables de l’espace habité. On observe, comme cela a été constaté dans des unités
déjà étudiées du locus 1, une bipartition fonctionnelle de l’habitation de part et d’autre
du foyer central, avec un secteur plutôt réservé aux activités domestiques comme celles
liées  à  l’entretien  du  foyer  et  à  la  consommation  alimentaire  (on  y  retrouve  les
vidanges,  la  majorité  des  pierres  brûlées  et  des  restes  osseux)  et  un secteur  plutôt
consacré  aux  opérations  liées  à  la  taille  (c’est  là  que  se  retrouve  la  plus  grande
concentration de silex, notamment sous forme d’amas).
 
Fig. 2 – Le sol de l’habitation D71 la plus ancienne
Au centre, les foyers superposés.
Cliché : N. Pigeot (CNRS).
3 La qualité du débitage laminaire rapproche encore ces unités avec la production de
grands supports  laminaires  (c’est  là  un fait  coutumier  à  Étiolles)  mais  qui  auraient
tendance  à  une  plus  grande  rectitude.  L’analyse  techno-économique  des  débitages
réalisés dans ces habitations devrait apporter des éclaircissements sur ce changement
pour l’instant perçu uniquement à la fouille.
4 Dans le détail, cependant, ces trois unités ne sont pas la copie conforme d’un même
modèle : chacune se distingue par des traits spécifiques qui sont visibles, notamment
dans l’aménagement du foyer central domestique, dans l’existence ou l’absence d’un
foyer  annexe,  dans  la  présence  d’effets  de  parois  plus  ou  moins  nets.  Ainsi,  ces
habitations  successives  sont  une  illustration  parfaite  d’un  trait  majeur  de  l’habitat
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magdalénien d’Étiolles : une récurrence certaine dans le mode d’occupation de l’espace
qui  va  de  pair  avec  une  variabilité  manifeste  dans  l’aménagement  de  l’habitat.
L’identité  culturelle  des  Magdaléniens  d’Étiolles  se  marque aussi  dans  cet  apparent
paradoxe.
5 Les  fouilles  du  locus 2  montrent  donc  que  l’on se  trouve encore  dans  une zone de
fréquentation intense où les occupations magdaléniennes se sont succédées, certaines
très rapidement (peut-être s’agit-il  des mêmes individus ?)  comme le  prouvent leur
proximité stratigraphique et la récurrence des installations (fig. 3).
 
Fig. 3 – La succession rapprochée des niveaux d’occupation les plus anciens du locus 2
Cliché : N. Pigeot (CNRS).
6 Les relations qu’ont entretenues les unités d’occupation découvertes dans chaque zone
de  fouille  sont  encore  à  découvrir.  Dans  le  premier  locus,  fouillé  dans  les
années 1970-1980,  les  occupants  successifs  du  site  se  sont  adaptés  à  l’évolution  du
paysage local marquée par le déplacement progressif de l’ancien ru des Hauldres en
bordure  duquel  ils  ont  établi  leurs  campements.  Les  occupants  des  habitations
nouvellement découvertes, dans le locus 2, ont choisi une occupation topographique
identique, mais en pendage inversé (fig. 3). Il reste donc à définir si l’on a affaire à des
campements  établis  sur  les  rives  opposées  d’un  petit  affluent  de  la  Seine,  ou  si  le
caractère  changeant  du  paysage  a  entraîné  la  succession  de  plusieurs  chenaux
différents. La poursuite des recherches dans la terra incognita qui sépare encore les deux
loci est envisagée dans un proche avenir.
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